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Projet Retardé
Le fameux bill du Grand-Tronc- 

Pacifique,lancé par Sir Wiifrid,va-t- 
il subir une transformation ? C’est 
ce qu’il semblerait. Qui eut cru ce 
pendant que la chambie aurait le 
temps d’attendre après ces change­
ments à voir l’empressement de Sir 
Wiifiid pour le faire adopter sans 
discussion ni examen.

Si le premier ministre se trouve 
dans la nécessité d’amender son pro­
jet, il avoue donc l’inconsidératiou 
avec laquelle il prenait l’initiative 
d’une mesnre très dispendieuse. Ce 
serait confesser nue incompétence 
bieu prononcée.

Voilà qui n’est pas bien enviable 
pour un premier ministre.

D’autre part, si la procédure par 
lementaire concernant le même pro 
jet est retar dée sans motif important, 
pourquoi Sir Wi frid tenait-il tant à 
brusquer la passation d’une loi qui 
entraîne une dépense d’au moins 
$150,000,000 ?,

Cet arrêt «’est-il pas suffisant pour 
laisser le public librement soupçon­
ner qu’il y a là-dessous quelque dé­
tail frisant la canaillerie.

Et ce pauvre sénateur Cox, si im­
patient, incapable d’atteudre plus 
longtemps, est ce bien humain à Sir 
Wilfrid de prolonger sou tourment !

Dans les hôpitaux
L’expérimentation laite dans les hôpi­

taux a démontré que le BAUME RHU- 
MaL est supérieur à tous les médica­
ments employés jusqu’à ce jour pour le 
trait«meut et la guérison des rhumes, 
toux, brouchites et les affections de la 
gorge et des poumons.

A PROPOS DE BEURRE
Ii y a dans le service public un 

commissaire qui mérite autre chose 
que des compliments. Et le gouver­
nement a beaucoup à prendre des 
reproches que nous adressons à cet 
homme. Examinons un peu le cas.

Le personnage qui nous occupe est 
M. W. J. R. Preston, chef du bureau 
des commissaires de l’immigration, 
au service du Canada, en Angleterre 
L’élévation de ce triste sire au poste 
que l’ou vient de désigner est une 
disgrâce, ni plus ni moins. Preston 
a été impliqué dans de sales manœu­
vres électorales, dans la province 
d’Ontario. Evidemment, le gouver 
nement lui a dévolu cette large part 
de picotin pour le récompenser d’a 
voir trafiqué sa conscience au béné­
fice des antres. A la vérité, ou ne 
trouve pas tous les jours des gens ea 
pabb'S de faire effrontément l’ou­
vrage de ce garnement. Il a pris 
sur lui d’introduire l’usage d’uue 
machine inventée spécialement, pour 
remplacer les votes au poil. Le 
p.rti libéral a largement bénéficié de 
c truc aux élections générales et à 
diverses élections particulières.

Aujourd'hui, Preston, cet indus­
triel qui devrait être an ca ho% se 
pavane an grand air, à la’êtr d'un 
poste de confiance important et tou 
chant annuellement la rondelette 
somme de $3,000.

Ceci regarde le passé de notre hom 
me : et l’on pourrait ajouter erf gu se 
de morale que sors le gouvernement 
actuel ies récompenses sont distri 
buées à proportion de la malhonnê­
teté en temps d’élections, si l’on s’eu 
tenait à ce fait et à bien d’autres. 
“ Sic itur ad astra !............

Depuis son séjour eu Angleterre la 
léputation de Preston ne s’est guère 
amendée : sa vie publique u’est qu’un 
tissu d’erreurs et de maladresses qui 
l’ont, à maintes reprises, fait dénon­
cer à la chambre.

Pour montrer un échantillon de la 
manière dont cet homme se comporte 
à l’égard du Canada, qu’on nous per­
mette de raconter la remarque qu’il 
se permettait au sujet du beurre 
canadieu qu’il dédaigne et remplace 
par le beurre danois : le beurre cana 
dien envoyé eG Angleterre, dit il, 
est impropre à la consommation, et 
jamais il n’en paraît sur sa table.

l-e gouvernement lui a t il fait 
avaler son injure ? Bien loin de là. 
Ea effet, n’est-il pas permis à un 
agent d* corruption électorale qui a 
conquis une telle position par sa

malhonnêteté, de se comporter en 
polisson, après le mauvais exemple 
que le gouvernement donne eu pro­
tégeant un personnage aussi dé­
gradé î

Ce u’est certes pas nos ministres 
qui anraient le droit de le rappeler 
au devoir-

Peut-être est-ce ce qu’ils ont coin 
pria en ne s’occupant point des 
injures que ce sot personnage lauce 
à l’adresse de son pays.

Nulle réprimande, nulle attention 
même à son sujet. Bien sûr qu’on 
lui continuera l’appui accordé en re­
tour de ses honteux services.

Est-ce à dire qie les remarques 
désobligeantes de ce personnage of­
ficiel sont sans portée î E i Angle­
terre où. l’on est d j\ trop prévenu 
contre nos marchandises exportées, 
quel dommage ces paroles vont elles 
produire à nos cultivateurs ! Il 
faudra des années et des efforts con­
sidérables pour redonner à nos pro­
duits la confUnce qu’ils ne manque- 
rouf pas de perdre en certains lieux. 
Encore qutdques commissaires de ce 
calibre dans les divers pays de 
l’Europe et le commerce du vieux 
monde nous sera complètement fermé.

Le gouvernement se rend chique 
joui coupable de lourdes fautes eu 
gardant cet homme au poste qu’il 
occupe. Rien d’important comme 
le choix des commissaires ch trgés 
de surveiller nos intérêts à l’étran­
ger. Qaand ces mandataires se por­
tent à ridiculiser ou à mépriser leur 
propre pays et même le gouverne 
ment qui les nomme à leurs fonctions 
comment veut on que les étrangers 
oou3 respectent ?

L’œuvre de Combes
Une des manœuvres les plus raffi­

nées qu’il soif possible d’inventer 
vient d’être exécutée en Bretagne.

M. Combes, le premier ministre 
de la république française, est passé 
maître en fait de persécution. Cet 
homme h entrepris de reculer les 
limites du sectarisme. Il met son 
orgueil à s’y fonder une réputation, 
une gloiie, je dirais, ci ce n’était 
profaner ce mot en l’appliquant à 
son odieuse personne.

L’abbé de Radonvilliers disait dn 
philosophe de Ferney : u Voltaire 
n’a pas dédaigné la triste célibrité 
qui s’acquiert par l’audace et la li­
cence.” Et cependant Voltaire est 
r< sté bien inférieur à Combes en 
haine et en moyens de satisfaire sa 
haine contre le catholicisme.

M. Combes a fait une double dé­
monstration du même coup. Il a 
d’ bord réussi à inaugurer un monu­
ment à Renan, ce se le écrivain qui a 
prostitué sa plume à peindre le 
Christ sons d’ignobles passions. Pre­
mier succès pour i’émule dejulbn 
l’apostat. De plus, il a prononcé, 
lors de l’inauguration du monument, 
une harangue qui n’est qu’une me­
nace formu ée à S’adresse des catho­
liques.

L’imitateur de R >nan a su joindre 
cette double insulte en une même 
circonstance poor la lancer à la face 
de ses corn patriotes.

A travers les huées et les coups 
de siffl t de la population indignée, 
ou pouvait entendre la voix de Com­
bes, maniant le sar asme et la calom­
nie contre le clergé et l’avertissant 
des prochaines rigueurs qu’il se pro 
pose d’exercer contre lui.

Avant Combes, la lutte, certes, a 
été vive entre le radicalisme ou la 
franc maçonnerie et la catholicisme. 
Certains des prédécesseurs de Com­
bes ont laissé,pour leur survivre, un 
jo’i dossier. Mais jamais la guerre 
n’a été si ouverte, le respect du à 
ses semblables si peu observé !

Le Christ foulé au pieds, chassé, 
banni, dans la personne de ses moi­
nes, et Renan, son insulteur, com­
blé d’honneurs et désigné à admira­
tion des générations futures, quelle 
honte pour la France !
“ Comment en un plomb vil l’or pur 

[s’est il changé ?”
Comment peut on assister à de pa­

reilles horreurs dans la France de St- 
Louis ?

M. Combes a déclaré que le temps 
arrivait où les paysans bretons rejet­
teraient l’autorité du clergé.

L’œuvre qu’il vient d’accomplir 
au milieu même de cette forteresse 
du catholicisme n’est précisément le 
premier coup de caDon de la campa­
gne qu’il entreprend pour déchris­

tianiser cette province où la foi reli­
gieuse est lestée fortement ancrée.

Quelques jours auparavant il ex­
posait à Marseilles son plan de per- 
séeution dout la teueur apparait 
dans la déclaration suivante :

I. M. Combes n’a accepté le pou­
voir que pour détruire complète­
ment l’enseignement congrégiuiste ;

II. En tant que la chose dépendra 
de lui, il ne quittera pas le ministè­
re sans avoir achevé son œuvre.

III. Cette première œuvre termi­
née, son ambition est de s’attaquer 
aux évêques et de supprimer le con­
cordat.

Attendons-nous à voir la France 
traverser des jours plus sombres en­
core.

Sans contredit
Les enfants comme les vieillards pren­

nent avec goût le BAUME RtiUMAL 
qui est sans contredit, le remède le plus 
efficace et le plus sûr contre le rhume, la 
grippe, la toux, la bronchite et toutes 
affections de la gerge et des poumons.

Approbation énergique
L'Opinion Publique de Worcester 

n’approuve généralement pas le 
parti conservateur canadien. Dévoué 
au culte de Sir Wilfrid, le journal 
franco américain fait miroiter le nom 
de canadien du premier ministre et 
fait vibrer souvent la corde lyrique 
en l’honneur de ce personnage. 
Comme nous l’avons déjà dit, ce con­
ceit de louanges est. inspiré par l’in 
téiêt ; et si le journal ici désigné ne 
fait pas fuisse note ni pour l’exécu­
tion ni surtout pour l’inspiration. 
C’est d’ailleurs son devoir de tra­
vailler à la fortune de ses compa­
triotes de la nouvelle Angleterre, 
c’est Tunique objet de la fondation 
de Y Opinion Publique.

A certaines heures la manière de 
voir de ee confrère pourrait nous in­
duire en erreur.

Mais dans la discussion des affai­
res locales où, par conséquent, il 
n’est plus question de nationalité, 
c’est alors que nous apercevons le 
fin fond de l’idée de l'Opinion Pu­
blique. Et sou approbation, ainsi 
qu’on va le voir dans la citation sui­
vante, est entière au programme des 
conservateurs.

I! est curieux de voir comme notre 
confrère ne va pas de main morte à 
la lutte, pour le triomphe de la poli­
tique à laquelle la grande Répu­
blique Américaine doit sa colossale 
richesse.

l’exportation pu coton

“Pour ceux qui sont entichés de la 
théorie que le commerce étranger ne 
peut se développer sous le libre- 
échange, les faits suivants concer 
nant l’exportation d’articles en 
coton, depuis l’adoption du tarif de 
1897, sont intéressants.

“ En 1896 notre exportation de 
coton était d’environ cinquante neuf 
millions de yards. En 1897, lors du 
passage <in tarif Dingley, ie mou 
tant s’est accru à au-délà d« quatre- 
vingt millions de yards, et eu 1899, 
notre exportation du coton se mon­
tait au chiffre formidable de 108, 
940, 972 millions de yards, ou pres­
que deux fois le montant de notre 
exportation sous le tarif Wilson.

“ Chaque morceau de coton exporté 
a donné de l’emploi aux travailleurs 
de Lawrence, Lowell, Fall River, 
New Bedford et Manchester. Ces 
centres ont prospéré et les bénéfices 
ont été partagés par tous les citoyens 
du pays.|c|L’année dernière l’expor­
tation dépassaient de $4,000,000 le 
le chiffre d’affaires de l’année pré­
cédente.

“ Il est donc évident que les libres 
échangistes sont dans Terreur quaud 
ils proc ament que nous ne pouvons 
nous procurer un marché étranger 
qu’au prix de sacrifice du nôtre. La 
théorie et la pratique sont deux 
choses, et le parti républicain a dé 
montré qu’en pratique la protection 
était ce qui était nécessaire pour le 
grand développement des industries 
du pays et pour la prospérité du 
peuple.” (13 sept).

Eh quoi ! cette politique que l’ex­
périence des deux continents dé­
montre comme la plus efficace n’est- 
elle pas celle qui est destinée à faire 
notre fortune ?

Le confrère des Etats Unis ap 
plaudit à la politique actuelle de 
Sir Wilfrid qui comble le pays voi­
sin de ses largesses à notre détri 
ment. Mais que vienne le temps de 
prendre l’attitude qui convient en 
matière de tarif, voyons comme il 
sait signaler à la population de la 
nouvelle Angleterre le moyen de 
conserver et d’accroître la prospé­
rité nationale.

Cette leçon vient à propos,sachous 
la Lettre à profit. Nos amis libé­
raux ne devront pas la désapprou­
ver puisqu’elle est dictée par un 
journal qui fait montre de faiblesse 
à leur égard.

Le moyen de devenir un people, 
riche nous l’avons. Ayons donc 
maintenant assez de bon seus pour 
rompre avec le préjugé, l’attache 
ruent au parti, pour préférer la réa­
lité au hasard, pour, enfin, appuyer 
un programme politique sûr et non 
soutenir au pouvoir un personnage 
inutile, uniquement parce qu’il porte 
un nom français.

Deux cadavres, pendant douze heures, 
sous les débris

Les dommages matériils ne dépassent pas
§12,000

St.-Hy icintlif», 16—Une terrible 
collision a eu lieu, ce matin, sur les 
six heures, à deux milles eu deçà de 
Ste Madeleine. Deux trains de l’In- 
tercoionial, l’un venantde Montréal, 
l’autre parti de Lévis, à 10.30 heu­
res, hier soir, filaient avec une vi 
tesse de 25 milles à l’heure, lors­
qu’ils se sont luttés. La brume tiès 
épaisse les a empêchés de s’aperce 
voir, car en dépit, des ordres mal 
donnés ou mal exécutés, la clarté eut 
permis aux <ouducteuis de chaque 
train d’éviter une aussi effroyable 
rencontre. L’un de ces trains était 
chargé de bois à pulpe, l’autre de 
firme. Une qui zaine de chars 
mê<éi aux détins d engins et. à la 
cargaison, éparpillés dans le champ 
et deux maiheureux employés soni 
morts sous les dé ombrement. Ce 
sont M. He ry Atkinson, ingénieur 
et M. Anf. Huart, chauffeur. Deux 
blessés. Deux autres plu heureux 
s’en sont retnés avec des blessures 
douloureuses.

M. Jos. Dussault, serrefrein, a 
sau é en b*sdu train et est tombé 
sous l’engin, s’infi géant, dans cette 
terrible chute, des blessures par 
l’eau bouillaute qui s’échappait des 
bou lloires crevées.

Quant à M. Bernier, serrefrein, il 
s’est lui aussi brûié à la tête. Il a 
pu se rendre à une maison du voisi­
nage où ou lui a donné des soins. 
Son état est cependant plus grave 
que celui du précédent.

Un train de secours dans lequel est 
le Dr Emile O tigny est parti pour 
le lieu du sinistre et a été six heures 
sans donaer de ses nouvelles. Un 
ordre d’arrêt à tous les trains a été 
donné pour trois heures. A neuf 
h ures a. m., la voie était déjà rem 
plie de trains venant du côté de Ste- 
Rosalie.

M. Dussault est domicilié à St- 
David de Lauberivière, Lévis. Il a 
pu se faire transporter à Sfc-Hyacin 
the où M. Robert, de la Canadian 
Express, Ta reçu à son domicile. M. 
Jos. Dassault ne s’explique nulle­
ment les causes de l’accident. Il 
appert que ni ni l’autre des trains 
n’avait reçu d’ordre d’arrêter pour 
la rencontre.

Ste-Madeleine, 17—C’est un spec­
tacle lugubre qui s’offrait à la vue, 
hier midi quand l’envoyé spécial de 
ia Pairie est arrivé sur la scène dn 
désasti e, entre Ste-Madeleine et St* 
Hyaein te.

Une nombreuse équipe d’hommes 
travaillait depuis six heures, cepen­
dant le trafic n’était pas encore réta­
bli.

Deux locomotives entrées Tune 
dans l’autre comme les sections d’une 
lunette marine, étaieut renversées à 
côté de la voie.

4 wagons étaient complètement dé­
mantibulés et partiellement réduits 
en aiguillettes, et parsemés au mi­
lieu des débris, du bois de pulpe, 
des sacs et des barils de farine, de 
la farine et de l’avoine.

La quantité de farine échappée des 
sacs et des barils crevés était si 
grande, que les hommes employés 
au déblaiement de la voie, mar­
chaient dans la farine jusqu’aux ge­
noux. Sur tou» les débris amoncelés, 
sur les locomotives renversées, il y 
avait une épaisse couche blanche 
comme s’il avait neigé toute la nuit.

Ea dessous des débris, il y avait 
deux cadavres celui de Henry Atkin­
son, mécanicien et Aut, Huard, 
chauffeur, de la locomotive condui- 
saut le train venant, de Montréal.

Ce tram se composait de vingt un 
chars de fret destiné à l’exportation.

Lauire convoi n’avait que 5 wa 
gons de fret et que que voitures à 
voyageurs, toutes vides

Les au'res victimes M. Dussault 
mécanicien de la locomotive venant 
de l’Est et son chauff-ur, out réussi 
à sauter. M. Dussault a été assez 
dou’oareusement brûlé par la va 
peur.

M. Bjrnmr, serrefrein sur le même 
convoi a aussi été bruié à la tête et 
au geuou.

Leurs b essuies ne sont pas graves.

Toutes les victimes_sdhb de Lévis.
L’accident est arrivé à deux milles 

et demi à Test de Ste-Madeleine, sur 
la terre de M. Joseph Nicol, et a in­
terrompu complètement tout trafic 
jusqu’à 3 heures de l’après-midi, 
alors qu’est passé le premier train, 
l’express du Grand Tronc quittant à 
huit heure la gare Bonaventure pour 
Portland ; il a été suivi par trois 
autres trains, à moins de cinq minu­
tes d’intervalles.

Eu rnoius d’une heure, il est passé 
cinq trains de voyageurs rentrant à 
Montréal. Il n’est pas passé de con­
vois de fret.

Vers quatre heures on a trouvé le 
cadavre du chauffeur Huard sous un 
char de bois de pulpe. Le malheu­
reux jeune homme était écrasé à tel 
point qu’il était absolument mécon­
naissable.

Ce char est du côté de la voie op­
posé à celui où sont tombées les loco­
motives.

Le cadavre a été transporté à l’é 
cart et à six heures on Ta mis à bord 
d’un train de I’Intercolouial qui Ta 
transporté à Ste-Madeleine.

Le père du mécanicien Atkinson 
était à bord de ce train.

Les dommages matériels de cet ac­
cident ont été évalués à $i2,000 par­
les experts qui n’ont fait qu’on cal­
cul rapide d«s pertes ; ces domma­
ges sont répartis comme suit :
Une locomotive........................... $3,000
Une locomotive........................... 3,000
Quatre <bars............................... 2,000
Dommages à la voie et frais

de déblaiement....................... 500
Fret perdu................................... 500

$12,000
Tous les dommages sont subis par 

l’Iutercolonial.
L’accident est attribué à une er 

reur du “despateber” de Montréal ; 
l’enquête du corrouer révélera pro 
biblemeutsi l’erreur a été commise 
dans la rédaction, la transmission ou 
la réception des dépêeh 8.

En causant avec notre reporter, 
M. S. Wells, Tag nt de réclamations 
du Grand Troue a déclaré que toute 
la responsabilité de l’aeci lent repo­
sait sur les employés de Interco­
lonial.

De Ste Madeleine à S Hyacinthe 
la voià ferrée est en ligne droite et 
sans lia bruine épaisse qui couvrait 
les chjrnps à six heures du matin, 
l’aeoid&fR aurait été évité.

Le bruit de la collision a été 
entendu par des cultivateurs qui 
étaient -alors à traire leurs vaches ; 
ils ont tout d’abor l cru que la pou 
drière sautait encore une fois mais 
la vapeur s’échappait avec grand 
bruit leur révéla vite ee que c’était.

Les premiers reudus sur le théâtre 
de l’accideut ne purent qu’attendre 
les triins de secours, les blessés 
avaient déjà pris la direction de Ste- 
Madeleine, en suivant la voie. Deux 
trains de secours ue tardèrent pas à 
arriver.

Tous les cultivateurs des environs 
sont venus eu grand nombre suivre 
les travaux de déblaiement. Ils pa­
raissaient préoccupés surtout par 
cet immense perte da farine et 
d’avoine, et le reporter de la Patrie 
en entendit plus d’un gémir sur la 
perte de cette farine blanche avec 
laquelle il y avait moy n de faire 
tant de galettes pour tout le monde.

Deux ou trois cents cultivateurs 
des environs ont suivi les travaux 
des trains de secours jusqu’au cou­
cher du soleil.

Le cadavre d’Atkinson a été trouvé 
sous les locomotives, dans la nuit. 
Il a été transporté à Ste Madeleine.

Québec, 17—Dussauit, l’ingéuieur 
d’un des trains de fret de Tluterco 
lonial qui se sont tamponnés hier 
matin à deux milles a Test de la 
station de Ste Madeleine est dans sa 
famille à Lévis.

Il est arrivé hier soir vers 10 hrs,, 
ses blessures sont plus d >uloureusus 
que graves, il a eu la figure affreu­
sement ébouillantée.

L’ingénieur du train en destina­
tion de l’Est, Henry Atkinson, qui 
a été tué n’était âgé que de 29 ans, 
il était le fils de M. Thos. Afkmson 
de Hadlow et neveu de M. Fred At­
kinson, agent à Lévis, pour les ré­
clamations contre l’Intercolonial, 
ainsi que M. Gourre de Québec, il 
était très estimé à Lévis et avait un 
nombreux cercle d’amis ; il était 
depuis un grand nombre d’années 
ingénieur sur l’Intercolonial et avait 
la réputation d’être très prudent, 
très ponctuel dans l’exécution de 
ses devoirs ; son frère est parti hier 
soir pour se reudre sur le th -âtre de 
ce terrible accident.

Hoard, l’autre vict me, était âgé 
d’euvirou 20 ans, sa fiinule léside à 
Outremont mais il demeurait à Hid- 
lon depuis quelque temps ; c’était 
le neveu de M. Cloutier, l’an des 
coatieui titres du C. P. R , à Q lébec.

L’euquête au sujet de la terrible 
collision a eu lieu mercredi et jeudi, 
eu présence du corps de M. Antoiue 
Huard. M. le coroner St Jacques de 
cette ville et les membres du juiy 
ont reçu les témoignages de plusieurs 
employés de l’Iutercolonial.

Les jurés suivants ont, été asser­
mentés devant le corps du la victime 
qui u été transporté dans la gare du 
Graud Troue ; MessieursI eï R»iu-

ville, Damase Jodoin, Léon Boucher, 
Octave Beauregard, Eusèbe Boucher’ 
Joseph Girard, Louis Coderre, 
Edouard Vallée, Napoléon Couture, 
Moïse Gauthier, Raph-ië Palardy et 
Origène Boucher. M. IsHo RHo- 
ville a été choisi comme président.

L’enquête a été tenue dans la mai­
son appartenant à M. Alexis Blan­
chette.

Lea témoins entendus «ont MM. 
Adélard Fréchette, conducteur du 
convi i No 209, venu de Montréal : 
qui déclare n’avoir reçu aucun •rdro 
concernant la reucontre eutr# son 
Tain et celui venant de Lévis ; Jos. 
Fréchette serrefrein, frère du précé­
dent, Johnny Rioux, conducteur du 
train spécial de Lévis qui u’a pas 
reçu d’ordres lui non plus, pour se 
rencontrer avec l’autre ; Vallée, 
Hetheringtoa,Jos.Dussault et Wells’ 
agent de réclamation du Grand Tronc. 
Tons les témoins, excepté Wells sont 
d’avis que le défaut d’ordres, de 
Montréal, est causa de l’accident. 
Quant à M. Wells, il déclare carré­
ment que c’est l’expéditeur de con­
vois G. D. Stinson, de Montréal, qui 
en est responsable.

M. le coroner fit télégraphier ponr 
faiie venir Stinson, à l’enquête. Ou 
lui répondit qu’il était disparu «le 
Montréal et probablement aux Et its- 
Unis.

Il s’en est suivi un ajournement à 
j udi soir.

Le corps de M. A* k ns on a été re­
trouvé jeudi malin sous des décom­
bres et transporté au village de S e. 
Madeleine.

Je«adi soir l’enquête a été reprise 
au sujet d* la mort d’Aikmsou.

Q iatre témoins ont compara par­
mi lesquels M. Jos. Dussault, M. A. 
Fréchette et M. J. Rioux. Tous ont 
fait la même déclaration que la v.di­
te.

M. le Dr P. Cartier, de Ste-Made- 
leiut* a été appelé par M. le coroner 
St-Jacques comme ex péri. Ii cons­
tata que les victimes étaieut bien 
mortes des conséquences «le Tactri- 
dent. Er, le verdict fut prononcé eu 
conséquence.

L’-. ffioier Stinson est tenu respon­
sable de la mort dus deux victimes 
de i’aceident.

—POUR GUÉRIR UN RHUME 
EN UN JOUR. —Prenez les Tablettes 
Laxative de Brorno Quinine.

Le pharmacien vous renboursera 
votre argent si elles ne vous guéris­
sent pas.

Exigez la signature E. W. Grove 
sur chaque boite $0.25.

La Poudre Américain
DU MONTANA

Engralssire et formants pour cirai 
et tasiîani

T-lie qui a été reconnue supérieure, pour la mé­
daille qui lui a été accordée — est maintenant 
offerte en vente chez t -us les marchands de provi 
sious, épiceries et Ferronneries eu sacs de 3 lbs à 
45 cts et 10 lbs 55 ets, et chez

C. C. GAUCHER,
Agent spéoial,

Rue des Commissaires, 
MONTREAL .

CHS. G. RACICOT & CO., à St-Hyaeinthe. 
26 Sept.

[CHEMINS 1>E PER

Les trains laissent St-Hyaeinthe 
tous les jours comme suit :

C- P. R.—Allant à St Hugues,etc, 
.2.10 et 7.50 P. M.

Allant à FuTnham,et«, -. 8.15 A.M. 
3b 4.05 P. M.

Gr. T. R.~ Allant à Montréal,6.05, 
T.20, 11.45 A. M., 5.35 P. M.

Allant à Aoton, etc, : 9 14 A. M 
5.35, 9.23 P. M.

I. C. B- —Allant à Montré il,5.35,
9.14 V. M., 5.05, 8.30, P. M.

Allant à D. u.««mn.lville : 1.10, 
8.55, A. M., 1.15, 6.00, 9.00 P.M.

Che’n de Fer du Quebec Southern
Tous les jours, dimanches exceptés.

STATIONS.

Read down Eastern time.
A. M. A. M P. M A. U. P. M. r. m.

6.30 4.00 par. Sorel. .ARE 9.50 9.00
,,,, 6.57 4.21 .. .St. nobe t .. 9.29 8.88..... 7.13 4.32 . ..St. Aimé.... 9 18 8.17

7.27 4 42 .. .St. Louis... 9.08 8 03
/....
7.44

f....
• • • • - ‘7.46 4.54 ...St. Judes.... 8.56 *• * *•
..... 7.59 5.03 . .St. B irnabé .. 8.47 7.80........ /8 22 /5 15 St.Hyac’ihe Jet /8 35 /704
’7.30

8.25 
8.45

5.20
5.40

a | St.Hyac jP 8.30 
8 20

"7 00
6.45 6.20

5 56

• St. Madeleine..
.. Argenteuil.. 
..St. Damase../8.Ô4 9 oi

C. . . .
5.56

C. . . .
8.04 ’ 6*2*9

/.... p

5.C68 3-) 9.17 6.13 .. Rougemont .. 7 4 * " 6.13
8.49 9 20 6.24 .. .St.Angè’.e... 7.39 6.03 4.419.15 9 42 6.37 ..St. Grégoire.. 7.27 5.48 4.159.25 9 50 6 45 a.Q.S. f. ih’vl. p 7.2o 5.40 4.00

.... ........ ........ ive Momr al arr
10 4e ..... 8.00 l.Q.S.J .Ib’vl.ar H3Ô 1TT5 —
H.10 .... 8 13 ... Sabrevois... 6 17 2.55
11.40 .... 8.23 . .Henryviile... 6.08 2.8512 05 .... 8.34 .Clarenceville . 5.56 2.0512.20 • ... 8 40 ar. Noyau Jct.lr 5.50 1.50
.... • ... 9.00 lve.Alburg.arr. 5.35
........ .... 12.10 arr. Rutland, lve 2.10
.... .... 1.50 N o. B -îmington 12.35 M|||
• • • • ‘ .... 2.50 .... Troy........... 1 25
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Seiviee de chars Fui man entre St-tiyaeintha 
Boston et New-Yoi* via Burlington et Rutland,
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Dévision Sénatoriale Wellington
Le correspondant de Richmond du 

St Johns News écrivait ce qui suit 
ces jours derniers : “MM. E. W. To­
bin, M. P., et Henry Lowell, M. P., 
ont des aspirations comme successeur 
à ia position de feu le sénateur Co­
chrane, décédé mercredi ; et le roi 
sans couronne de Sherbrooke, 18 con­
seiller McManamy, est secrètement 
convaincu qu’il ajouterait beaucoup 
à la dignité et au prestige de la Cham­
bre Rouge. Si l’activité et l’énergie 
comptent pour quelque chose, nous 
parierions pour M. Tobin. Le seul 
obstacle apparent est que la tradition 
donne le siège à un protestant de 
langue anglaise.”

Dans une lettre adressée à La Pa­
irie, de Montréal, M. H. C. H. Chi­
gnon, de Coaticook, fait bonne justi­
ce à cette dernière objection, qui 
veut que la tradition donne le siège à 
un protestant de langue an g' aise. Voi­
ci cette lettre :
UN SÉNATEUR CANADIEN FRANÇAIS 

POUR LA DIVISION ÉLECTORALE 
WELLINGTON.

M. le rédacteur de La Patrie,
Vouiez vous publier dans votre 

journal la présente lettre, afiu d’éta­
blir notre droit de réclamer du gou­
vernement L .ariei un sénateur can i 
dieu français pour la division Wal 
Jington, autrefois représentée au sé­
nat du Canada, depuis 1872, par ie 
défunt sénateur Cochrane.

Nous avons ce droit là, et nous 
voulons le demander et l’obtenir.

La division éleciorale Wellington 
se compose des comtés de Compton, 
Sherbrooke, Stanstead, Richmond et 
Wolfe et une partie du comté de 
Dr nwmond.

La population totale de cette divi 
sion est de 108,502.
Lî population totale d’origine

française est............................  67,662
Toutes ies autres origines....... 40,822

Majorité française....... ..............  26,822
RELIGION

Catholiques.................................  75,684
Tous les autres........................... 32,818

Majorité catholique................... 42,866
Ce n’est pas tout, M. le rédacteur, 

je dis et je vais le prouver, que la 
population parlant anglais de la pro­
vince de Québec, n’a pas le droit 
d’avoir huit sén Heurs au Sénat du 
Canada ; elle u’a droit qu’à quatre 
sénateurs. Pourquoi leur en donner 
huit ?

Voici les noms de ces huit séna 
tears : Baker, Cochrane, (mort)
Drummond, M«K y, Owens, Hings­
ton, Ctoran et Shehyn.

Maintenant, suivez-moi, je vais 
faire ma preuve.

La population totale de Québec est: 
de 1,643,371. Québec a 24 sénateurs, 
se qui donne une représentation d’en­
viron 20,000 habitants par chaque 
sénateur. La population anglaise 
totale de Québec, Anglais, Ecossais, 
Irlandais, et tous les autres éléments 
« st de 298,097, ce qui, divisé par 20,­
000, ne leur donne droit qu’à quatre 
sénateurs et pas plus.

Est elle assez complète et assez in 
discutable, ma preuve ?

Alors pourquoi le gouvernement 
Laurier ne rendrait il pas justice aux 
Canadiens français de ces comtés en 
nommant un sénateur canadien fran­
çais pour cette division de Welling­
ton ? Ils sauraient lui en exprimer 
leur reconnaissance, au grand jour 
du scrutin aux prochaines élections 
générales.

Votre serviteur,
H. C. H Chagnon.

Coaticook, P. Q., 3 septembre 1903.
De son côté, La Patrie fait les ré 

flexions suivantes :
“ Le décès du sénateur Cochrane 

crée une vacance au sénat pour la di 
vision de Wellington, composée des 
comtés de Compton, Sherbrooke, 
Stanstead, Richmond et Wolfe.

Nous publions ailleurs une corres 
pondance que nous adresse M. H. C. 
H. Chagnon, de Coaticook. Cette 
lettre contient des chiffre1 établis­
sent que les Canadiens français sont 
en grande majorité dans ia division 
sénatoriale de Wellington.

Ces intéressantes statistiques dé­
montrent l’étonnante vitalité de no 
tre race et sa force d’expansion.Elles 
méritent sûrement d’attirer Fatten 
tion des autorités appelées à traiter 
avec justice les riivein éléments qui 
habitent les Cantons rie l'Est.

Des rcquêti s sont adressées au gou 
veruement fériéial demandant que ie 
successeur de feu le sénateur Cochra­
ne, soit choisi parmi la population 
canadienne française.

Notre élément l’emporte sur tons 
les autres éléments réunis d ns D 
division sénatoriale de Wellington

par une majorité de 26,822. C’est 
un chiffre p!us que respectable:

De plus, la majorité catholiqu > 
s’élève à 42,866. C’est eucore un 
chiffre considérable.

Nous avons toujours été dans la 
province de Québec, d’une générosité 
proverbiale à l’égard des autres ra 
ces. Les autres positions, les gros 
salaires sout donnés libéralement à 
nos amis de langue différente de la 
nôtre.

Un correspondant nous faisait re 
marquer l’autre jour qu’il serait peut 
être temps de mettre en pratique le 
vieux précepte qui dit que “Charité 
bieu ordonnée commence par soi 
même.”

Il est bien certain que la popula 
tion canadienne française et catholi­
que de la division Wellington serait 
flattée, heureuse, de l’élection au sé­
nat d’un de ses membres.”

AU JOUR LE JOUR
Londres, 14 —Le tribunal de la 

Haye qui doit juger la question Vé­
nézuélienne ne se réunira pas de si 
tôt| Le Czir a demandé deux mois 
pour nommer les arbitres.

* *
Ou dit que le gouvernement a 

l’intention de commencer la cons­
truction du nouvel Hôtel des Mou 
naies, à Ottawa, après la session.

***
A une récente conférence tenue à 

Glasgow, Angleterre, entre les re­
présentants des intéressés en ma 
tiè!e agricole et commerciale, il a été 
décidé de faire la demande au gou­
vernement d’enlever toutes les res­
trictions nuisibles à l’importation du 
bétail canadien.

M. Hen y Allan, de la Compagnie 
transtlantique de la ligne Allan, a 
déclaré que leurs efforts ne seront 
pas heureux vu la politique de 
Chamberlain qui demande une res­
triction au Commerce plutôt que le 
commerce libre.

LE “SIONISME ”

M. Israël Zungwiil a fait au Con­
grès siouiste de Bâle un éloquent 
rapport sur le “ Sionisme” et sur 
les institutions ch iritables juives. 
Un rédacteur delà Vérité JE rançaise 
remarque que le mouvement est 
d’ailleurs en progrès. Il comptait 
l’année dernière 126,000 adhérents ; 
il en compte aujourd’hui 320,000.

Et cependant le Sionisme .pubit en 
ce moment une grosse déviatjion. Il 
a ôté fondé pour travailler à la re­
constitution d’un empire jui/à Sion, 
c’est à-dire à Jérusalem, et en atten 
dant pour favoriser ou diriger l’émi 
gration d* s Juifs du monde entier 
vers la Palestine.

Or depuis qu’ils s’est réuni, il ne 
s’occupe plus guère que de la ques­
tion de l’Afrique orientale.

En effet, le gouvernement anglais, 
toujours désireux de peupler ses co­
lonies et redoutant par ailleurs la 
“ marrée” des immigrants juifs de 
Russie, a offert aux chefs du motive 
ment sioniste le territoire de l’Afri­
que orientale anglaise.

Les juifs pourront y constituer 
une colonie autonome à la condition 
d'être sous le “contrôle”, c’est à- 
dire sous le gouvernement du gou­
vernement anglais.

Or, il semble bien que tous les 
chefs du mouvement sioniste, le Dr 
He z;, M.|Zmgwil e, M. Sulzle ger 
soient favorables au projet et très 
touchés de la bonté de l’Angleterre. 
Il n’y a guère que les délégués des 
juifs russes qui l’aient combattu 
énergiquement. C’est à eux qu’on 
veut fermer les riches contrées à 
“ gogm” de l’Europe. C’est à eux 
qu’on réserve l’honneur de féconder 
le sol africain, au milieu des nègres 
et de la “ malaria”. Ils trouvent la 
plaisanterie mauvaise. Et on le 
comprend.

Leur opposition n’empêchera pas 
évidemment l’adoption du projet, en 
principe du moins. Les juifs d’An 
gleterre et des Etats TJois ne savent 
que faire des tributs qui, par dizai­
nes de mille, voient se fermer devant 
elles les frontières de la Russie ?

Mais ce qui se dit de plus intéres­
sent en fait de Sionisme, ne se dit 
pas à Bâle. Il faut suivre ce que 
disent à propos des “ Sionistes” les 
grands Juifs des Etats Unis et d’An­
gleterre. Ceux d’Ang!eterre parlent 
de fermer leurs portes, C3ux des 
Etats Unis se fâchent contre ceux 
d’Angleterre, parce qu’ils veulent 
diiiger vers New York les juffs 
russes.

Enfin ceux de Paris déclarent que 
le sionisme n’est bon que pour les 
juifs russes. Le correspondant pari­
sien du Times qui est de la famille 
nous renseigne sur ces dissidences 1 
Mais la palme revient au ‘ Français’ 
dont le rédacteur, après avoir causé 
avec notre “ grand rabbin”, déclare 
qu“ les juffs de France sont très bien 
en France où ils ont une influence 
considérable taudis que dans uq pe 
tit Etat africano juif il faudrait que 
les juifs se fisscut concurrence “ en­
tre eux mêmes” pour arriver à la 
loïtune et aux honneurs pour les 
quels ils ont des aptitudes spéciale*.

Juifs contre juifs feraient mal 
leurs aff lires.

—BOIS DE CHARPENTE—On 
trouvera au moulin a scie de M. P. 
E R-y, St Pie, du bois de charpente 
en pi uche de toute longueur et de 
toute dimension. i9 sep.

PARTOUT ET TOUJOURS
L-4 Iules oro

“POUR DES HOMMES” ,
UERISSEWT INFAILLIBLEMENT

ET CACHENT D’ESSGLEE U RECONNAISSANCE CE TOUS LES ROSIMES MALADES.

UN CITOYEN DE MONTREAL
ni. E, PAPILLON, 593, rus üjarie-Anne, Quartier St-üoan-Baptiste, demande a fairs

publier eoiy témoignage.
CE QU’IL RACONTE:

Dire tout ce que les Mules Moro 
ont déjà fait de bien aux hommes, 
serait chose réellement impossible, car 
tous les jours nous en entendons faire 
les plus beaux éloges. Les témoigna­
ges les plus désintéressés abondent à 
nos bureaux ; de toutes les parties de 
L’Amérique nous arrivent des lettres 
je reconnaissance, signées par de bra­
ves pères de famille et des jeunes 
feus qui ne tarissent pas de gratitude 
envers les Pilules Moro.

Ah! c’est que les Pilules Moro ap­
portent dans tous les foyers où elles 
sont en honneur, la santé, et, par là, 
ie bonheur et la joie. D’ailleurs, com­
ment pourrait-il en être autrement?
Lis Pdules Moro sont faites d’après 
ies procédés scientifiques et suivant la 
formule d’un médecin éminent, géné­
reux philanthrope, et savant praticien, 
qui a consacré sa vie à la recherche 
et à l’étude d’une prescription qui 
devait contenir, dans son essence, tous 
les principes vitaux et le germe de 
toute force virile.

Los Pilules Moro sont bien vérita­
blement l’idéal, car elles n’ont jamais 
failli à leur fin.

C’est une préparation spéciale pour 
les hommes, le remède unique dans 
tous les cas de maladie qui les affec­
tent particulièrement.

A voir l’effet subit que les Pilules 
Moro produisent chez les hommes 
malades, l’on s’étonne qu’il y en ait 
encore, mais très peu, il est vrai, qui 
souffrent inutilement de la tête, de 
l’estomac, du coeur, des reins et des nerfs.

Voici encore un fait palpable et très convaincant qui s’est passé en 
pleine ville de Montréal.

Nous préférons laisser la parole au héros même de cette guérison. Il 
s’agit de M. F. Papillon, domicilié au n° 595 de la rue Marie-Anne, 
quartier St-Jean-Baptiste, Montréal, et universellement connu en cette 
ville.

Voici donc la conversation qu’il a tenue à un journaliste chargé 
spécialement de nous représenter pour recueillir de sa bouche même 
l’important témoignage qui suit :

“ Enchanté, monsieur, d’avoir enfin l’opportunité de dire publique­
ment tout ce que j’ai retiré de bon par l’usage des Pilules Moro.

“Tout d’abord, pour bieu établir les faits, il me faut remonter dix 
années en arrière, alors que je changeai subitement de régime de vie.

n

w

“Ft c’est le 24 octobre 3 902 que je 
commençai à prendre les Pilules Moro. 
11 m’a fallu en user six boîtes avant 
de pouvoir éprouver le moindre sou­
lagement. Mais, depuis lors, mon 
état s’est toujours amélioré, à tel point 
qu’aujourd’hui, je suié parfaitement 
rétabli. C’est à peine si j’éprouve un 
petit mal de tête, une fois par mois, 
et rien ne me trouble dans ma diges­
tion. Je suis maintenant devenu plus 
courageux que jamais et je poursuis 
chaque jour ma petite besogne avec 
enthousiasme.

“ Aussi ai-je cru qu’il était de mon 
devoir de porter ce fait à la connais­
sance du public. C’est pourquoi j’ai 
écrit in ii-même à la Compagnie Médi­
cale Moro pour fournir de plein gré, 
sans sollicitation aucune, comme aussi 
sans espoir de récompense, le certifi­
cat que je leur ai adressé.

“ Bien que je ne doute pas de la po­
pularité des Pilules Moro, je n’hésite 
pas à dire qu’elles ne sont pas suffi­
samment connues. Tous les hommes, 
sans exception, devraient en faire 
usage dès le premier vestige de la 
maladie. Non seulement les Pilules 
M. ro guérissent le mal, mais, de 
plus, elles constituent un puissant 
tonique pour le sang et le meilleur 
régénérateur pour les forces et les 
neifs.”

M. F. Papillon,
595, rue Marie-Anne, Montréal.

Voilà donc un témoignage tout à 
fait désintéressé, et qui sera lu avec

Je fus alors soudainement atteint d’un violent mal de tête et devins 
peu à peu dyspeptique très avancé. Ceci occasionna chez moi une 
dépression générale, la perte de toute énergie et même un dégoût pro­
noncé pour le travail. Jusqu’alors, j’avais toujours été bien portant, 
souple et très actif ; c’est du moins un témoignage que je puis me 
rendre sans orgueil. Les choses allèrent donc de mal en pis durant 
plusieurs années. Il y a trois ans surtout, la position devint intoléra­
ble. Je consultai plusieurs médecins et pris force remèdes et drogues 
de toutes sortes, puis fus astreint à des régimes très sévères, mais tout 
cela n’eut pas le moindre résultat.

“ J’ai toujours été un fervent des journaux, c’est ainsi que j’ai pu lire 
très souvent les diverses attestations en faveur des Pilules Moro. De 
même que la foi vient en priant, la confiance m’est venue en lisant les 
faits, dont je n’osais plus douter.

M. PAPILLON, 595 Rue Marie-Anne, Montréal.
profit par la multitude innombrable d’hommes qui souffrent de dys­
pepsie et de tous les malaises inhérents à cette cruelle maladie.

L’exemple de M. Papillon peut convaincre les plus sceptiques. Iî 
ne s’agit pas ici d’un personnage imaginaire demeurant dans des lieux 
éloignés, c’est un citoyen parfaitement connu et qui occupe une posi­
tion responsable. Vous avez son adresse exacte, et chacun peut aller, 
tous les soirs, l’interroger chez lui, ou encore lui écrire en aucun temps. 
Il est certain que M. Papillon finira par vous convaincre.

La dyspepsie chez les hommes est aujourd’hui un mal qui fait par­
tout de grands ravages et progresse désespérément. Aucun remède 
n a pu l’enrayer jusqu’à présent. Seules les Pilules Moro pour les 
hommes réussissent à terrasser ce redoutable ennemi de notre généra­
tion. Et c’est certainement le remède le moins coûteux et le plus 
facile à prendre. Cher lecteur, si ce n’est pas vous qui souffrez, c’est 
peut-etre un parent, un ami, un voisin ou une connaissance quelconque, 
c est une charité à lui faire que de lui indiquer bientôt ce remède sou­
verain : les Pilules Moro.

L’essai ne coûte pas grand’chose d’ailleurs, et les résultats ne tardent 
pas à prouver infailliblement l’excellence et la supériorité absolue des 
Pilules Moro.

Les consultations gratuites pour les hommes se donnent tous les 
jours de la semaine, excepté le dimanche, jusqu’à sept heures du soir, 
au n° 1724, rue Ste-Catherine, Montréal.

Vous pouvez acheter les Pilules Moro chez tous les marchands de 
remedes. 1S ous les envoyons aussi par la malle, sur réception du prix, 
50c la boîte, ou six boîtes pour $2.50.

Adressez: COMPAGNIE MÉDICALE MORO, 1724, rue Ste- 
Catherine, Montréal.

_ CANADA,
Province de Quebec, 

District de St-Hyacimhe 1 cour Sajeriere.
La corporation du. Séminaire de St-Hyaciuthe

d’Yamaska corps p litique et incorporé,ayant 
son bureau et sa place a’affa ’ 
le district de St-Hyacin lie.

Demandeur
vs

DAM K ARM1N A. BRODEUR épouse contractu­
ellement séparée quant aux biens de Amôdée 
Collette, tous deui ci-devant de la paroisse 
de Ste Hélène, district de St Hyacinthe, et 
maintenant absente eu lieux inconnus, et le 
dit Arnéiée Collette en autant que besoin 
pour autoriser sa dite épouse.

Défendeur.
Il est ordonné au Défe ideur de comparaître 

dans le mois. •
St-Hyacinthe, 10 septembre 1903.

ROY & BEAUREG XRD, 
F. C. S.17 Oct.

MESDAMES
Vous écononr serez sûrement

500 P'rano» par An
sur le prix de vos Toilettes, si vous voulez faire 
usage du J ournal de Modes

« LA SAISON ”
le Seul au Monde donnant par numéro environ 

ÎOO Gravures inédites de Modes, etc. 
C’est yous dire que leg partis» techniques, Modes 
ét Travaux de Mains y sont traitées d’une façon 
magistrale.

Cet organe ne publie aucun roman, ce qui per­
met de le laisser entre toutes les maiu8.
Modestie et Tranquillité refilètent de ses
modèle*.

6 francs par Au ou 85 cent, le numéro avec 
un Supplément de Modes,une Planche 
de Patrons ou un Panorama en cou­
leurs. Numéro Spécimen gratuit, 30, rue de 
Lille, Paris.

Reconstraetion do moulin à 
farine Louis Coté & Frère

Nous avons le plaisir d’annoncer 
a nos amis que nous sommes mainte­
nant à reconstruire notre moulin à 
farine qui sera prêt pour la récolte 
oouvelle.

Nous voulons, sans égard au prix 
d’installation, construire un moulin 
de première classe sous tous les rap. 
ports. Toutes les machines seront 
construites sur les derniers modèles 
afin de donner le plus fort rendement 
possible sans uuiie à la qualité de la 
fa ri u e.

Pour éviter tout encombrement le 
moulin que nous construisons aura 
beaucoup plus de capaci é que l’au- 
cien et fonctionnera constamment 
soit par l’eau soit par la vapeur

Nous entreprenons ces travaux, 
qui sont considérables dans l’espoir 
que le public voudra bien nous con­
tinuer son encouragement comme 
par le passé.

Louis Coté & Frèri
j. n. o.

L. A. Massé
ASSURANCE

“ The Manufacturers L fe Insurance Ce. ”
FEU ,-YIB,-ACCIDENT,-MARINE, 

BRIS DE VITRES, - IDENTIFICATION, - 
GARANTIE.

Bureau de la Manufacturers Life

St-Hyacintlie, Que172 BOULEVARD GIR0UARD, 
Tel. Bell 31.

Argent à prêter.

mmm.

A VENDRE

En la ville de Coat:cooke, une manuf‘dure bie 
outillée de po’tes et chassis, avec espace . TU 
pour la manufacture de chaises ou autre spécial ’ 
Un moulina scie fait partie de la m an ut act - 
Les eng ns, chaudières et machines sont en 
ordre. Les environs de Coatieooke abonneu 
toutes espèces de bois qui peuvent être acné - 
en billots l’hiver à bas prix. an

Un homme du métier et competant y trouv 
son affaire. f à F*

Pour plus amples informations s’adresser a ■ 
Laroche & Cie ou 1. H. St-Pierré M. P. P-

Coatieooke, P. 6-
j. n. o. ,

ASSURANCE MUTUELLE CONTRE LE FEU.

Assurance à Primes fixes. — Taux raisonnables.
Prompt Règlement en cas de pertes.

To Cure a Cold in One Day
Take Laxative Bromo Quinine: Tablets, js ^ a
Seven Million boxes sold in past 12 months. TfalS Signature,

Cures Grip 
in Two Days.

on every 
box. 25c.

•i
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NOTES LOCALES
— Le vénérable curé de Si Yalé- 

rien, Monsieur l’abbé F X. P. Côté 
est passe à St ïïy icinthe mercredi, 
eu route pour un long voyage en 
Europe et en Terre S dote.

Li paroisse de St V&lérieo a mon­
tré en quelle estime elle tient son 
bon vieux curé, et lui a fait des adieux 
touch mts.

Dimanch", après la messe dite par 
lui, les paroissiens présentèreut au 
curé, par leur maire M. Bea.udiy 
une adiesse d’adieux accompagnée 
d’un beau cadeau de voy ige sous 
f>rme de bourse et reçurent en 
r< tour des adieux touchants avec, 
“si Dieu le veut" une promisse de la 
p trt du bon pasteur de reveuir 
parmi les siens.

La paroisse presqu’«ntière alla re­
conduire M. l’abbé Côté à la gare 
d’Uptou.

M. le curé de St Valérien a un 
congé d’un an qu’il se propose de 
consacrer entièrement à un voyage 
par petites étapes, afin de prendre 
un repos bien mérité.

Nos meilleurs souhaits de voyage 
i accompagnent.

M.l’abbéGuillette remplira les fonc 
tious eu rial es eu l’absence de M. 
l'abbé Côté.

—MM. J. StGçimain, N. P., H. 
G ludette, C. Leb ane et A. St Ger­
main, de cette ville, ont reçu la se­
maine dernière du département de 
la Milice, la médaille pour service 
militaire lors de l’invasion fénienne 
en 1870.

—P riai les étrangers remarqués 
ici, cette semaine nous notons : MM. 
les Drs Tétrault et L’Heureux, de 
St Pie, Emile Roy, vicaire de St 
Pie, Hector Brnnelle, marchand de 
St-Simon.

— On nous annonce le retour de 
l’historingrapho pour jeudi et ven­
dredi, les 24 et 25 septembre 1903.

Il y aura matinées à 2.30 hrs p. m. 
et soirées à 8 hrs p. m., les deux 
jours à la salle Montcalm.

Le Vicomte d’Hauterives, direc­
teur, préseutera pour la première 
fois au Canada, l’Epopée Napoléon- 
menue dont il a acheté le droit ex­
clusif de représentation au Canada 
el aux Etats-Unis.

Nous voyons au programme une 
foule d’articles nouveaux et intéres­
sants.

—Par un maleuteudu inévitable 
nous avions omis un rapport de la 
soirée donnée par les membres du 
club Philharmonique, assisté de 
Melle Côté et de l’orchestre Cecilia, 
composé de plusieurs jeunes musi 
cieunes de notre ville.

Comme uu compte rendu détaillé 
n’a plus sa raison d’être nous résu­
merons notre rapport en disant que 
l’assistance est revenue fort satis 
fuite. Oo y a apprécié et goûté sur­
tout la belle musique fournie par 
l’orch *str*‘ Céeilia.

MM. L. M yarre, O. Rmdean, E. 
E, I)., E. Lafortuue, et G. R cher 
ont bi n amusé l’auditoire.

— M. A. St Martin, de Montréal, 
est venu présider à l’ouverture des 
cours d’espéranto mercredi soir.

—Un joli mariage a eu lieu mardi. 
M. A.lb.Paquefc,de H dyoka, Mas-’. E. 
U , conduisait à l’autel Mlle Eel a 
Gervais, fille de M. François Gar 
vais, éeh viu. La cérémonie nup 
tiale à eu lieu à la cathédrale. Le 
rév. M. J. Larose.du collège de Ste- 
Marie de Mouuoir, cousin de la ma­
riée, bénit le mariage.

La mariée était accompignée de 
«on père et le marié par M. Aimé 
Robert, de St Hilaire.

Et parmi les invités on remarquait 
M. Aimé Robert de St Hilaire, Ulric 
Robert et Mademoiselle Emma Ro 
bert tous de St Hilaire ; M. et M ie 
Jos. Jetté de St Bruno ; M et Mad. 
Laçasse de Montréal ; M. et Mad 
Gingrag* Ho’yoke Mass., M. et M. et 
Mde Alph. Gerv.tis ; M. et Mde Vic­
tor Gervais, Melle G. Picard, de 
Montréal, M. Ledoux, St-Hyacinthe, 
Mde Veuve Robert. Melles Rosanna 
Robert, Chagnon, Eva Langelier, 
Henriette Langelier, M. et Mde Chs. 
Langelier, Mde Hurteau, de Québec, 
et foule d’autres parents et amis.

Les amis de Mlle Gervais ont chan­
té et joué de jolis airs. Mlle Blanche 
Benoit et M. Jos Roy, avocat ont 
chanté à la messe. M. Léon Meyerre 
c’est chargé de la partie musicale, 
et a fait uu superbe solo de violon. 
M. Léon Ringuette était à l’orgue.

D ms le cours de la journée il y 
«ut réjouissances ch* z M. Gervais.

L's invités out été reçu avec la

plus intime cordialité par M. et Mde 
Frs. Gervais. L’ouhstre de la 
Philharmonique a fourni la musique 
toute la journée. Ou y a dansé, 
chanté, et l’on s’est amusé ou ue 
peut mieux jusqu’au départ des ma 
riës.

Les jeunes époux sont partis dans 
le cours de l’après midi pour nu 
voyage de noces.

Notre ville commence de nou­
veau à être en butte aux prouesses 
des détrousseurs de grands chemins. 
Dins la nuit de mur<L, un M. Valier, 
domicilié ici depuis quelques s mai 
nés, descendait du train de Montréal 
et traversait le parc Dessaulles pour 
gtguer sou logis, lorsq l’ii fut bru ta 
lemeub assailli et pilté. On lui en­
leva la somme de $200.

Doux malfaiteurs ont concourru à 
ce crime. Le premier eu frapp tnt 
la victime d’un violent coup de 
poing et le second en appliquant un 
bâillon à M. Valier pour l’empêcher 
d’appeler au secours

La police est à la recherche des 
coupab es.

Il y avait foule d’étrangers lun­
di et mardi à l’occasion des courses. 
Il n’est pas étonnant qu’il y ait 
quelque vilain garnement parmi les 
nombreux étrangers venus ici.

—Hier soir, à six h ures l’eau de 
l’aqueduc de cette ville a commencé 
à coulé pour les citoyens du v liage 
de Providence, à titre d’essai. Il en 
sera ainsi pendant an mois. Si la 
chose réassit, les citoy ens de la Pro 
vidence continueront à recevoir l’eau 
de notre aqueduc.

Ceci a plus de bon sens que le pro 
jet de faire acheter par la cité de St- 
Hyacinthe, tous les vieux débris qui 
concourent à former ce qu’on appel­
le l’aqueduc de la Providence.

—Melles Pauline et Alice Cartier, 
de Ste Madeleine et Melle Aline 
Archambault,de Cohoes, Etats-Unis, 
étaient hier de passage eu notre 
ville.

—Voici le résultat de la journée 
de mardi pour les courses :

Classe des 3 minutes : le coucours 
commeucé lundi s’est terminé mardi 
avec le résultat suivant : Bourse 
$75 00 : 1er prix, A mon Junior, ap­
partenant à M. Jos. Guillotte, Saint- 
Hyacin he ; 2e prix, Black Wi k1, 
de M. T. F. Crawford, Sherbrooke ; 
3e prix, Morning Star, de M. Josué 
Touchette, St Liboire ; 4e prix Vas 
h^r Boy, M. Phil. Dalpé, Verchères. 
Maximum du temps : 2 37J nrnutes.

Classe des 2.18,—Bourse $» 25.00 : 
1er prix, Miss K. de MM. Fee et 
Poyau ; Alice G , de M Jos. Ai* 
chambaulb, St Joseph ; Little Rose, 
de M. J. P. St Onge, Souuh Durham; 
4e, Lightuing, de M. J. A Godard, 
de eette ville.

Course en boghie : eette course 
d’un genre nouveau consistait à dé 
teler chaque ch >val devant les ar 
bitres et à l’atteler à un signal 
donné : le premier cheval prêt avait 
droit au premier chemin; cinquante 
miuots d’avoine étaient dounés en 
prix : le premier vainqueur est
Stella Moscovite, de M. Payan, St 
Hyacinthe ; 2e prix Glcnora de M. 
H. H. Dêsautels, ibid. Marcus, de 
M. Claude Orsali, ibid, et Miily R., 
de M. Ls Payan, ibid. Le temps 
maximum obser vé est de 2.34£ m.

Le programme du jour propre 
ment dit est le suivant : cl tsse des 
2 32 : 1er prix, L‘ w.s Wegg e, de M 
Arthur Richer, Montréal, $75 00 ; 
2e prix, Va h r B<>y, M. Phil. Dalpé; 
3e prix, Acton Bt.y, de M. Alfre l 
Laloux, Acton ; 4e prix, White 
Face, M. St Ooge, South Dut him.

Classe des 2.2L minutes. Bourse 
de $100.00. 1er prix, Patricia, de 
M. Ph Gnyon, Verchères ; 2e prix, 
Little R>se, M. St Oage ; 3e prix, 
Compton junior, M. Jos. Dion, Stan- 
bridge ; 4e, R'd Painter, M. F. St- 
Vincent, Montréal. Maximum, 2.32£.

Course libre à tous chevaux. 
Bourse $125.00 : 1er prix, Alice G., 
M. J. Archambault ; 2e prix, M. 
Louise, Michel Archambault, St Do­
minique ; 4e prix, Daisy Dane, M. 
Aif. Saint Onge. Temps maximum, 
2.24. ___

AVIS
Succession du Rév M. 01- Désorcy

A toutes les personnes, qui pour 
des réclamatious ou des créances, 
sont intéressées dans la succession 
du Rév. Messire Olivier Désorcy, en 
sou vivant curé de St-Ours, le sous­
signé donne avis de régler avec lui 
dans un mois de cette date.

Contrecœur, 15 Sept. 1903.
Jean Ducharme, Ptre.
Exécuteur testamentaire.
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A PROPOS D'ALEXANDRE IIIIMS
Celui ci, de passage à Marseille, 

déjeunait avec îe DrGistal, médecin 
daus cette ville. Celui ci pria ins 
tamment son convive de bien vouloir 
écrire quelques lignes sur son album, 
afin de pouvoir juger sa facilité (Fini 
p tovisation.

L’auteur des “ Trois Mousquetai­
re ” ce se fit pas prier et de sa meil­
leure écriture traça ces quelques 
vers :

Depuis que le Dr Gistal
Soigne des familles entières,
Oa a démoli l’hôpital.
Flatteur : interrompt le docteur.
Mais l’interruption était un peu 

prématurée, car Dumas termina son 
quatrain par ces mots ;

El l’ou a fait deux cimetières.

Lever’s Y. Z. (Wise Head) S^von 
en Poudre désinfectant est un char 
me pour toute famille. Il désinfecte 
en même temps. 2

De L’Etranger
Vienne, 16 —L’arrestation de Léo 

pold von Va8ebak, un noble bohé 
mien, est «ujourd hui le sujet des 
on vers.itions, à Prague. Il est accu 

sé d avoir forgé d- s litres de nobles­
se.

Il y a contre lui 122 chefs d’accu 
sation, ce qni montre qu’il n’a rien 
négligé pour fournir du sang bleu 
aux chasseurs de fortune. Pour arri­
ver à son but il a remanié, interpolé 
les régistres des égüS'S^t de l’état 
O. vil.

Cette affaire est encore pire que 
celle d’Alois von Mildenburg qui 
s’est fait une petite fortune à tro­
quer des géuéalogies, mais qui ne 
peut plus faire de mal depuis qu’il 
est à l’ombre pour cinq ans au moins.

Ou doit espérer que ce n’est là que 
le commencement de la croisade con­
tre ees filous.

L’indignation de la vraie noblesse 
contre ees flibustiers ne date pas 
d’hier. En 1896, un syudidat nom 
mé ‘‘Cercle de la noblesse” a été fou 
dé, daus l’Etat du New Jersey, avec 
un capital nominal de $1.00,000. Il 
avait pour but apparent de recevoir 
tes nobles d’Europe. Au fond, il 
vendait des titres et les heureux ga­
gnants devaient verser au fonds so­
cial 6 pour cent des fortunes qu’ils 
exposaient. Après quelques années 
d’exploitatiou le Cercle de la Nobles 
se fut traduit en justice et cessa 
d exister.

Mais l’idée a repris sous une autre 
forme. Aujourd’hui la noblesse 
d Europe sent la nécessité de ne pas 
se laisser entamer par ces parasites 
du titre et de la particule. Ce qu’elle 
pourra faire n’arrivera cependant à 
rien tant que les j unes fiiles à ma 
fier n’auront pas plus de bous sens 
et de prudence.

L8 seul moyen efficace est de si 
gnaler à l’attention publique tous 
ces voleurs de titres et de fortunes. 
Les membres des vieilles fouilles ti 
trées sont pins que tous autres inté­
ressés à cet.ce croisade contre la faus­
se noblesse et ils Front tout leur 
possible pour la faire réussir.

L’empire d’Auriche ne crée aucun 
nouveau comte ou baron et le procès 
qui va se dérouler à Prague amèuera 
probablement la foimation d’un nou­
veau département d’Etat qui aura 
pour objet d’examiner la géuéalogie 
et les armes de tout nouveau comte 
ou baron.

En Allemagne, c’est la même cho­
se. On n’a pas encore découvert de 
fabrique de titres, mais l’empereur a 
été forcé de mettre fin à l’usage indu 
de la particule “von” (de) que de­
puis quelque temps tout le monde 
accolait à son nom.

Après tout les milliardaires améri­
cains ne doivent blâmer qu’eux 
mêmes. Ce sont eux qui ont créé 
cette demande pour les titres vrais 
on supposés.

Ou a beaucoup ri, en E .rope, de 
ces Américains, dout les pères ven­
daient des porcs, et qui se faisaient 
bâtir de toute pièce des armes et des 
ancêtres.

L s titres qui commenceut à per­
dre tant de leur valeur chez nous, 
gardent presque tout leur prestige 
dans le pays de la démocratie et l’on 
en conuait qui se vendraient corps 
et â nés pour avoir une particule, un 
titre ou uu petit morceau de ruban.

Londres,17—Ou annonce officielle­
ment la démission de Joseph Cham­
berlain, secrétaire d’Etat pour les 
Colonies ; C. T. Ritchie, Chancelier 
de l Ech quier et Lord George Ha 
milton, Secrétaire d’Etat pour les 
Iudes.

Loudres, 17.—Le roi E louard a 
accepté la démission des trois minis­
tres Chamberlain, Ritchie et Hamil 
ton.

Londres, 17—La nouvelle officielle 
a été publiée tard ce soir. Dans sa 
lettre de démission à Baffour, Cham­
berlain dit : Actuellement, uu traité 
préférentiel avec nos colonies qui 
imposerait de nouveaux droits quel­
ques légers qu’il§ fussent sur les 
produits alimentaires uou taxés au­
paravant, seiait iuacceptable à la 
majorité de l’électorat, quaud mène 
ces nouveaux droits seraient accom­
pagnés d’une réduction de l’impôt 
sur d’autres produits alimentairHS. 
Je suis par conséquent convaincu 
qu- la préférence ne peut être main­
tenant imposée aux colonies.

Je pense que tout en rests ut abso­
lument le y.il au gouveruemeut et 
saus danger de l’embarrasser, je
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Fourneau avec Thermomètre—La “Malchance" ne peut plus intervenir. ||

aiff<:TPTce/e.20 degrés dans la chaleur du fourneau, suffit pour changer 
en malchance ’ le résultat de la fournée dans certaines cuissons ^ 8
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Le poele “Pandora” est beau, économique, et parfait pour la cuisson.

Un vente par les marchands entreprenants. I^ivret gratls.l
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S. Bourgeois & Raymond & Frere, seuls Agents.

pourrai mieux promouvoir la cause 
que je plaide eu sortant» du cabinet 
et je crois que les raisons que je don­
nerai seront mieux r çues d’un indé­
pendant que d’un^chef de parti. Je 
vous suggère de limiter la politique 
actuelle du gouvernement à Passer 
tion de notre liberté dans uos rela 
tions ,vec les nations étrangères.”

AVIS.—Nous croyons devoir in­
former le public de St-Hyacinthe 
qne nous sommes dans l’obligation 
d’augmenter nos prix de 2O020 pour 
le gaz à éclairage, et le courant élec­
trique soit au compteur ou à prix 
fixe, le gaz sera chargé $3.00 le 1000 
pds cubes avec une remise de 2Ü020 
et le courant électrique 15 cts le 1000 
watts avec la même remise de 2O020, 
mais cette réduction ne sera accordée 
qu’à condition que le compte soit 
payé du 5 au 15 de chaque mois, au 
bureau de la compaguie de 9 hrs a. 
m. à 4 hrs p.m. ; eette augmentation 
ue prendra effet que le 1er Oc obre 
prochain pour tous les consomma­
teurs actuels et dès aujourd’hui pour 
tout nouveau consommateur.—La 
Cie de Gaz, Electricité et Pou­
voir.

St Hyacinthe, 27 Août 1903.
j-n.o.

Pie X et la langue française
Des journaux out répété que l’il­

lustre Pontife qui tieub actuellement 
dans ses mains les destinées de 
l’Eglise avait vécu trop longtemps 
en province pour connaître les lan 
gués étrangères ; on insistait surtout 
sur le fait qu’il ignorait le français. 
On faisait tout simplement erreur. 
Pie X parle le français.

C’est en français qu’il a causé avec 
l’ambassadeur de France près le Va­
tican, M. Nisard, lorsque ce dernier 
a présenté officiellement au nouveau 
Pape les félicitations du président 
de la République et du gouverne­
ment.

Voici le compte rendu que donne 
le Figaro de cette intéressante en 
trevue •

“ M. Nisard était porteur d’uue 
lettre de M. Emile Loubet au Souve- 
sa n Pootifa.

“ L’accueil fait à notre ambassa­
deur a été, on peut le dire, chaleu­
reusement affectueux et le Saint 
Père y a apporté une caractérisque 
particul ère en fa;sant usage pour la 
premièie fois, de la langue fran 
Çàise. C’est en des termes très affec­
tueux que le Pontife a parle de la 
France, marquant dans ses paroles 
combien il appréciait la grande part 
de notre pays au mouvement catho 
lique dans le monde et à la vie de 
l’Eglise. Pie X a exprimé la confi 
ance qu’il lui sera possible de coo­
pérer au traditionnelle entre le St- 
Siège et le gouvernement de la Ré 
publique. Il a rnis une certaine 
chaleur en ajoutant que des relations 
amicales, basées sur une confiance 
réciproque, serait la meilleure ga 
ran tie de la paix à l’intérieur et con 
tribueraieDt à l’expansion de la c vi- 
lisation chrétienne dans les pays 
lointains, où. tant de missionnaires 
français font aimer et respecter le 
nom de la France.

d Après cette audience qui a eu 
lieu dans le cabinet particulier du 
Saint Père, M. Nisard a eu avec Sa 
Sainteté un entretien particulier qui 
s’est prolongé durant près d’une 
demi-heure. Notre ambassadeur a 
été touché de l’esprit de grande 
am bilité mis par îe Souverain Pon­
tife à ce premier entretien.

“ L’impression dans l’entourage 
du Pape, est que P*e X, de même 
que ses prédécesseurs, est aoimé des 
sentiments les plus bienveillants 
pour Dotre pays. L’attention que 
le Sûnt Père a eu pour M. Nisard, 
de se servir de la langue française, a 
été beaucoup remarquée. Pie X 
possédait notre langue, l’ayant ap­
prise dans jeunesse, mais l’exercice 
lui a manqué. Daus quelques se 
maincs, le Baiut Père eertaiuem nt 
s’eu sera rendu maître et la parlera 
av c perfection ; l’accent vénitien 
lui en facilitera d’ailleurs la pronon­
ciation.

Dans sa revue Parole française à 
VEtranger, Mme Juliette Adam parle 
ainsi de l’élection du nouveau pape:

“ Ba plus pure et la plus cons 
tante traditiou de la Papauté au tra 
vers des fluctuations de son histoire 
étant son esprit impartialement 
mondial, c’esc avant tout, au point 
de vue de la chrétienté dans son en 
semble qu’il faut juger et l’élection 
de Pie X et son caract: re personnel 
papai.

“ Le paysan dn Veneto est sorti 
du peuple, 81 est ué pauvre, et il a 
connu toutes les privations des hum 
blés, pour lui et pour les siens. Il 
a été appelé tout eu bas par la Pro 
vidence, et il est véritablement l’élu 
parmi les gran ls de la terre. I 
réalise donc en lui l’idéal apporté 
au monde par le christianisme.

“ Qu’eile qu’ait» été la puissance 
d la papauté au temps où elle 
régnait à la fois temporel lement 
à Rome et spirituellement sur le 
monde chrétien, jamais une élection 
papale n’a eu uue importance plus 
grande que celle de Pie X pour 
l’avenir des idées religieuses et des 
combiuîAisons politiques.

“ Le cardinal Sirto n’a jamais 
rien replié des devoirs moraux de sa 
condition première. Pauvre, il est 
resté pauvre, distribuant aux mai 
heureux les ressources qu’une si­
tuation plus élevée lui apportai^ 
Chaque fois qu’il a franchi une étape 
dans les voies de l’Eglise, il est re 
tourné de plus haut vers les petits, 
sa bonté a franchi un obstacle pour 
se faire plus grande.

“ La volonté dn patriarche de Ve­
nise sans cesse en éveil pour rester 
humble a été si intense que parfois 
il s est à lui meme confessé pour sa­
voir s il n’avait pas {t l’orgueil de 
l’humanité.”

u Pie X est doue bien le Pape 
ehétien s’inspirant de l’Evangile 
traduisant journellement en actes 
les préceptes de Jésus, p açant. la 
charité au-dessus de toutes les ver­
tus, pardonnant l’injure, pratiquant 
heuxe par heure les ©useignemoats 
de la foi.

“ L’immortelle Papauté s’affirme 
en Pie X et en la sublimité de son 
oaraetère au moment «les épreuves 
de l’Eglise, telle qu’elle doit s’affir­
mer, imposaut le respect intangible 
à ses pires ennemis.

“ Très instruit, très versé daus 
l’étude les recherches philosophi­
ques et des systèmes sociaux, Pie X 
a, de longue date, son opinion faite 
sur les dangereuses chimères qui 
prétendent à la fois conserver eu 
1 homme les moralités hiutes saus 
espoir dans les justices réparatrices 
de l’au delà, et distribuer le bien- 
être aux masses, sans principes su­
périeurs de sacrifice. pie X est sim- 
pie ; il va et vient seul et arrête 
ceux qui, selon l’usage, se retirent 
en hâ :e sur sou passage. Il habite 
au plus h tut étage du pai<u>. E t c - 
pour voir uu peu d’horisoa, prison 
nier qu’il est aujourd’hui, lui dout 
l’activité au dehors était iuces 
saute ?”

JACQUES FOURNIER
HUISSIER, C. S.

Pour les Bistriets de St-Hvacinthe et Bedford.
■-------Bureaux a ——
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Dr. Geo. Ls. LeComte
COIN DES

MES GIÜ0UAR1) et ST - HYACINTHE.
No. <9|^.

Médecine Générale
Spécialités : Maladie des Eufants, 

Rhumatismes Inflammatoires,
Asthme, Dyspepsie, 

Inflammations de poumons et plaies en général. 
TRAITEMENT ÉLECTRIQUE, etc., etc.

Ee Dr LeComte a pendant 3 ans suivi les cours 
spéciaux du Or Bru :elle, de Montréal, ei daus la 
suite, les cliniques de New-York, à dilfhreutes 
reprises.
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BISSONNET & BRODEUR 
Marchands-Tailleurs et merciers, 

169 rue Cascades.
C. E. BRODEUR 

Ferblantier-Plombier,
277 rue Cascades.

JOS. BRODEUR & CIE.,
J obbt-rs) Marchandises sèches et Epiceries. 

Gros et D. tail.
228 et 234 rue Cascades.

S. BOURGEOIS & CIE.,
Magasin-Général,

Place du Marché.
BROUSSEAU & FILS 

Marchandises sèches et Nouveautés, 
63 et 67 rue St-François.

B. BÉLANGER
Marchand de Chaussuies, Cuir.

Cordonnier.
Sellier et

132 rue Casoades.
U. BEAUNOYER

Peintre-Bntreprenaur. Magasin de peinture, 
Tapisseries, EerrouuwiïS, eto.

95 rue Cascades. Téléphone 237.
SAUL CADORETTE 

Restaurateur,
Coin des rues Cascades et Ste-Anne.

Edouard chaussé
Artiste-Seulpteur

Monuments Funèhj es en Marbre et en Granit.
269 rue Cascades.

CASAVANT & FRÈRE 
Facteurs d’Orgues

DUSSAULT & L AMOUREUX 
Fondeurs,

4 rue St-Hyacinthe.
J. B. DAIGNRAULT à OIE., 

Epiceries, Vins et Liqueurs,
229 rue Cascades.

L. J. OSCAR FONTAINE 
Professeur de Musique 

113 rue Girouard. — Tél. 296.
FRS. GERVAIS 

Marchand de chaussures,
212 et 214 rue Cassades.

GRÉGOIRE & FRÈRE 
Epiceries, Vins et Liqueurs,

37 rue Cascades.
HUETTE & THERRIEN. Tél. 138

Ferblantiers-Plombiers et Couvreurs,
68 rue St-Simon,

Place du Marché.

E. LAMARCHE
ijoutier et Opticien..........

Etabli en 1882.
153 rue Cascades.

J. E. LANOIE 
Chapelier et Mauchonnier, 

(Bloc Martel). No 179 rue Cascades.
LARIVIÈRE & Fllijr

Restaurateurs, ^
223 rue Crades.

A. MARCOUX
Marchand de Machines à coudre, Pianos, Orgues, 

En Gros et en Détail.
Coin des rues Cascades et Mondor.

F. NOLIN 
Meublier et Bourreur,

86 rue Mondor.
PAGUNELO FRÈRFS 

Importateurs de Provisions, Epice 
ries, Vins et Liqueurs.

RAYMOND A FRÈRE 
Magasin-Général,

228 rue Girouard.
J. H. RICHER ~

Barbier-Coiffeur, 217 rue Cascades, 
Porte voisine du Courrier.

J. C. RAYMOND
Marchand de Pianos, Musique eu feuilles el Ins­
truments de toutes sortes. Accordeur de Pianos.

237 rue Cascades.
C. ROULEAU & FILS *

Charbon et Bois,
7 rue Laframboise.

CHS. G. RAOICOT '
Marchand de Grains, Farines, Son, Gru, 

Moulce, etc.
110 rue St-Antoine, Place du Marché 

GEORGE ST-JEAN
Marchand de Journaux, ^Revues, Chansons 

et Chansonnier?, etc.
Coin des rues Cascades et Mondor 

TRAHAN & MoNULTŸ-
Marchandises et Nouveautés. Patrons “Stauda

Enseigne de la boule Rouge,
Plaoe du Marché.

sirop D’&ais eAüvm ___Ouérit les bébés
de Colique, dys- 

seuterle, dentition douloureuse, etc.—Procure
it saauneil. £a vente partout 25c. la bouteiUas
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IL N’Y A QU’UNE SORTE DE VERITABLES "PILULES ROUGES”
CE SONT GEILES DE LA OIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE.

Elles se vendent toujours en 
boites de 50 Pilules, et la 
gravure ci-contre en est un 
fac-similé exact.

f'fiy/VA RÇ Ut

St REMÈDE EFFICACE GUERIT TOUTES LES MALADIES 
PVEUSES ET COMPLIQUÉES PARTICULIERES AUX FEMMES 
" RECONSTITUE LE SYSTEME ET EMBELLIT LE TEINT 

Pourtours les informations lire la ciitulo.il' 
Prix50Ce.mts Six Boites $2.50.

CRB-UOV^ FRANCO AMERICMNC:
,mvnu BOSTOH.u.s. . Toutes les autres Pilules sont des imitations.

Mettez à la porte les colporteurs qui passent de maison en maison, se disant envoyés par nous et 
essayant de vous vendre des remèdes, ce sont des imposteurs, ils vous volent en se servant 

de notre grande réputation. Jamais nos Médecins ne sortent de leurs bureaux.

Méfiez-vous aussi des Marchands et des Phansaciens malhonnêtes qui veulent vous vendre des Pilules Bouges au 100 ou à 
25 ets. la boîte; ee ne sont pas les nôtres, ee sont celles que les femmes prennent sans résultat»

Les milliers et les milliers de femmes qui ont été guéries et dont les témoignages ont paru sur les journaux, l’ont été par les
PILULES ROUGES DE LA CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE.

Témoignage qui nous a été adressé 
par Madame Poulin*

Saint-François de Beauce,
30 décembre 1902.

MM. les Médecins Spécialistes,
C’est un véritable plaisir pour moi 

de vous envoyer mon portrait, ainsi 
que mon témoignage attestant que les 
Pilules Rouges sont, de tous les médi­
caments que j’ai pris, le meilleur et le 
seul qui m’ait porté profit. Je les con­
seille à toutes les femmes qui sont ma­
lades, et je raconte à toutes mes amies 
le bien que j’en ai retiré. La cause de 
ma maladie était, je crois, d’avoir tra­
vaillé trop fort; je m’étais affaiblie, je 
m’étais épuisée, et, quand je vous ai 
consultés en 1901, il y avait deux ans 
que j’étais traînante. Non seulement 
ma vigueur et mes forces des années 
précédentes m’avaient laissée, mais de 
plus, j’avais des douleurs continuelles 
à la tête et aux reins, mes jambes 
étaient excessivement faibles, mes 
pieds et mes mains étaient toujours 
glacés, ma digestion étaient des plus 
mauvaises, et mes nerfs étaient très 
sensibles. Je ne dormais presque pas, 
je passais la plus grande partie des 
nuits à me faire frictionner les mem­
bres qui étaient engourdis. Le jour, je 
faisais tous les efforts possibles pour 
demeurer debout, mais si quelquefois 
j’essayais de me livrer à quelques pe­
tits ouvrages, je devenais si faible que 
j’étais obligée de me coucher; alors 
j’avais de fortes transpirations et le 
cœur me faisait beaucoup souffrir. J’ai 
été si malade que je ne sais pourquoi 
je ne suis pas morte. À toutes mes 
souffrances venait s’ajouter le décou­
ragement, car malgré tous mes soins 
pour me rétablir, malgré aussi tous 
Les remèdes que m’avaient successive­
ment prescrits deux médecins, j’allais 
toujours de plus en plus mal. Un jour, 
mon mari me suggéra de prendre les 
Pilules Rouges, me disant que si elles 
obtenaient tant de guérisons c’est qu’elles étaient bonnes. Les nombreux 
certificats publiés sur les journaux avaient gagné sa confiance ; il croyait 
sincèrement à l’efficacité de ce remède, il voulait me le voir employer 
et il me fit écrire à vos bureaux.

Messieurs, je n’oublierai pas votre première lettre, car elle m’a fait 
beaucoup de bien. Non seulement elle me rassura sur la nature de 
mes souffrances, mais elle me fit espérer qu’elles disparaîtraient avant 
trop longtemps et elle m’encouragea si bien que tout de suite, je me 
soumis à votre traitement, n’ayant pas comme auparavant, l’idée qu’il 
pouvait faillir comme tant d’autres que j’avais eus. Vous savez avec 
quels scrupules j’ai suivi vos conseils et vous n’avez pas oublié non 
plus que tout ce que vous m’aviez promis est arrivé. D’heureux chan­
gements se sont faits dès les premières semaines, l’effet des Pilules 
Rouges fut prompt, ma santé s’est rapidement améliorée et en quelques 
mois, elle était devenue aussi parfaite que je pouvais le désirer.

Maintenant, Messieurs, je vous remercie de tout mon cœur de tout ce 
que vous avez fait pour moi ; ma santé étant bonne, je suis tout à fait 
heureuse et mon désir est de demeurer toujours dans cet état. Si je 
vous avais consultés plus tôt, que de souffrances je me serais épar­
gnées! Je songe aujourd’hui à tout le bien que les Pilules Rouges

3*%

mmm
MADAME

voulaient les employer. Je conseille­
rai donc cette médecine aussi souvent 
qu’il me sera possible de le faire.

Mme Hilaire Poulin,
Saint-François de Beauce, 

Qué.
• Comme traitement pour les “ trou­

bles du retour de l’âge ” et les mala­
dies qu’ils causent, il n’y en a pas 
beaucoup d’autres que les Pilules 
Rouges.

Toutes les femmes qui, comme Ma­
dame Poulin, nous envoient leurs 
témoignages, avant de prendre les Pi­
lules Rouges, avaient fait l’essai de 
beaucoup de remèdes et même s’étaient 
mises sous les soins de plusieurs mé­
decins, sans cependant obtenir de gué­
rison. Il ne faut pas s’en prendre aux 
médecins qui ne réussissent pas, car les 
troubles qui surviennent à l’époque 
du “retour de l’âge” sont tenaces et 
difficiles à guérir. ^11 faut, pour les 
contrôler, des spécialistes qui ne soi­
gnent que ces maladies, comme les 
Médecins de la Cie Chimique Franco- 
Américaine et qui, conséquemment, 
deviennent très versés dans cette 
branche spéciale ; ainsi un remède 
aussi puissant que les Pilules Rouge3, 
n’étant que pour les maladies des 
femmes, ne peut manquer de guérir. 
Les Pilules Rouges ne sont pas une 
médecine ordinaire; elles ne visent 
qu’un but ; elles ne sont que pour les 
femmes et c’est pourquoi elles appor­
tent de si brillants succès. Le témoi­
gnage de Madame Poulin contient de 
grandes vérités au sujet des Pilules 
Rouges. Notez-le bien, car il peut' 
arriver un jour où vous pourrez avoir 
besoin des conseils qu’il renferme. 
Connaître une bonne médecine peut 
servir, car vous ne savez pas la minute 
où vous pouvez être malade.

Les Pilules Rouges guérissent le 
beau mal, les troubles du retour de 
l’âge, les irrégularités, les pertes anor-

pourraient opérer si les femmes qui sont malades les connaissaient et

HILAIRE POULIN.
males, le mal de reins, les douleurs dans le bas-ventre et les côtés, les 
palpitations de cœur, les tiraillements d’estomac, les étourdissements, 
la perte de sommeil et la perte d’appétit, le mal de tête, les enflures des 
jointures, la froideur des pieds et des mains et enfin tous ces symptô­
mes provenant de l’anémie, du beau mal, du retour de l’âge et de tou­
tes ces maladies particulières aux femmes et aux jeunes filles.

Tous les jours, jusqu’à huit heures du soir, excepté le dimanche, nos 
Médecins Spécialistes sont entièrement à votre disposition. Allez les 
voir ou écrivez-leur si vous ne pouvez aller les voir. Vous n’aurez rien 
à payer en les consultant personnellement ou en leur écrivant.

Nous payons nos Médecins Spécialistes dans le seul but de vous 
donner tous les conseils dont vous pouvez avoii besoin pour hâter votre 
guérison, et cela absolument gratuitement.

Persistez donc à aller les voir ou à leur écrire.
Rappelez-vous bien que ce que nos Médecins Spécialistes ont fait 

pour des milliers de femmes, ils peuvent le faire pour vous, c’est-à-dire 
vous guérir.

Les Pilules Rouges ee vendent chez tous les marchands de remèdes.
Elles sont aussi envoyées par la malle, dans toutes les parties du Canada et 

des Etats-Unis, sur réception du prix, 50 cts. la boîte ou oix boîtes pour $2.50. 
Adressez vos lettres :
Cie Chimique Franco-Américaine, 274, rue St-Dedj, Montréal.
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La Grande Amie
Par Pierre L’Ermite

Alberte est, en effet, une fervente 
du sport, et, dans les circonstances 
actuelles, fort heureusement pour 
ceux qui l’entourent. La surveillance 
de ses machines—et Alberte est pres­
que aux petits soins pour elles—lui 
prend une heure tous les jours, et 
c est autant de gagné,dans cd e exis 
tence vaine, inutile,cù les heures len 
terne,tt succèdent aux heures, dans 
l’ennui de tout......

La ruine de sa vie est, pour c^tte 
jeune fille, l’impossibilité de manifes 
ter un dé ir sans le voir immédiate­
ment comblé ; nature ardente, mais 
d'une ardeur qui provient plu' ôt du 
tempérament que du cœur : éievée 
dans un lycée de j -une» fille-; cù les 
mei leurs professeur» n’osent témoi­
gner de leur foi pour conserver la 
clientèle inciédu e ; cù les plus mau 
vais se gard n* de hcuiter la morale 
d’une façon trop évidente pour ne 
pas choquer les families vaguement 
chrétienne , Aiberte fl >tte comme 
une epave au travers de toutes les 
conviction*, avec l'orgueil d’un scep­
ticisme qui voudrait ne pas être dou

art. i x.
Pourtant, à 'Certaines heures de 

sincérité avec elle même, la jeune 
fille se révolte en se voyant, à vingt 
deux ans, sans désirs, sans aspira­
tions presque sans espérances, écœu­
rée de tout avant d’avoir goûté à 
rien !... Parfois, elle s’est surpri e à 
p’eurer d’ennui et de colère sans cau­
se apparente, prise subitement, au 
milieu de son luxe, d’une envahissan­
te lassitude........

C’est même beaucoup pour éviter 
ces sensations dévidé qu’eiie vient à 
Paris, et cher* h à s’y griser de son 
mouvement et de sa fièvre. Aiors 
elle court d’amie en amie, de salon en 
saion. de ihé en ih -, de fê’e en fête, 
de th.âtre en théâtre, de bal en bü ; 
et partout, à ses oreilles exaspérées, 
se ch inte l’éternel refrain de son bon 
heur :

-—Ah ! ma chère, comme vous de­
vez êfre heureuse !... Vous possédez 
ious les plaisirs à la fois : vous êtes 
ibre comme l’oiseau... vous habitez 

une campagne superbe à proximité 
de Pan's... vous êîes l’impératrice là 
bss et la reine ici ! Vous n’aun z qu’à 
jeter le mouchoir, et tous les jeunes 
gens inte igentsse précipiteront pour 
;e ramasser !........

E il fallait qu’elle en convint !... 
Conumnt le no, d’ailleurs, avec 
bu n 'giâce ?... L y a dans le monde 
une sorte de respect humain à p^raî

tre maFeureux, en dehors des causes 
classiques ; et la plus élémentaire 
politesse exige qu’on n’importune 
pas les indifférents avec des confi­
dences douloureuses auxquelles ils ne 
compatiront pas...au contraire !

Et Alberte, en vraie mondaine, 
sacrifie à ce sentiment : “ ... Oui !.... 
c’est entendu, elle est gâtée entre 
toutes les gâtées... rien ne manque à 
son bonheur...absolument rien I .. 
beauté...toilettes, cheveux superbes., 
relations de ^famille...sports... voire 
même l’envie des jeunes bourgeoises 
de Chauny, de la Fère et de Saint- 
Quentin qui rêvent déjà de ses cha­
peaux et des garden party probables.. 
Oui, elle a toutes les apparences du 
bonheur humain... il n’y manque que 
la réalité !...... ”

Et quand Alberte sort des salons 
étriqués et étouffints, quand elle, la 
jeune fille autoritaire, indomptable, 
s’est pliee, sans trop savoir pourquoi 
à l’énervante comédie mondaine, et 
qu’elle se retrouve en bac, dans la 
rue, toute fatiguée, toute révoltée des 
efforts accomplis, elle éprouve une 
sorte de détente.... d’affaissement, . 
de lassitude de tout...

— Que c’est donc bête,le monde !.. 
Que c’est hypocrite et ;âche l

Enfoncée dans le capitonnage en 
satin bleu de sa voiture, les y ux du­
rement fixés dans le vide, elle jouit 
de ne plus penser, de ne plus parler,

d’avoir enfin la liberté de son écœure­
ment.......Et dire qu’à certaines heu
res elle est encore folle de la capita­
le !... qu’elle se grise de l’atmosphère 
des réunions selectes, qu’elle se rassa 
sie avidement de ces riens, de ces va­
nités, de ces misères.......

Pourquoi, dans un de ces moments 
de lassitude, la figure de Jacques de 
la Ferlandière lui est elle apparue, 
appelée presque par le contraste des 
choses ?......

Est ce la plaisanterie stupide du 
gros Victor, tellement lourde, telle­
ment toujours la même, qu’elle rend 
presque intéressant celui qui en est 
l’objet ? ......

Est ce fatigue des pâles esthètes 
qui lèvent, vers les plafonds moulés 
des salons détadents où elle fréquen­
te, le blanc jauni de leur* yeux ?...

Indéch ffrab’e mystère du cœur fé 
minin !...

Toujours est il que, sans le vou’oîr, 
Alberte pense à Jacques de la Fer­
landière, à ce sauvage dont on ne 
parle chez eile qu’avec un dédaigneux 
haussement d’épaules. Elle y pense 
nié ne avec une telle intensité, qu’à 
certaines minutes, il devient prevue 
pour elle l’homme intelligent n’ayant 
laissé à personne la conduite de sa 
vie, ne demandant au monde qu’une 
(ho e : l’ignorer '....

un soir surtout, Paris avait pesé 
g ement sur les épaules d’Alber-

LA CoiPâûNSE F. X- BthTRAND
(Successeur de F. X. Bertrand.)

Et Constructions Mécaniques,
Engins et Chaudières à vapeur, stationnaires et portatifs, Turbines à Eau, de to i 

diüÆôiisi.003. Outillages de Moulins a Scie, a fiaiiuô, à Oaide, Machin^g
vailler le bois. Macnines à faire le bardeau, et les boîtes à beurre et à fr„ a‘ 

mage. Fournitures d’Aqueduc, de Beurreries et Fromageries, Pompes * 
Bornes Fontaines, etc. Ouvrages de Fonderie et Réparations ’ 

de toute sortes.

OUVRAGE GARANTI.
®38bUne visite est respectueusement sollicitée,
9-03

“LE COlMEll DES ETATS-llS 55

SEUL JOURNAL D’AMERIQUE
Publiant des dépêches spéciales de son correspondant de Paris * ljP. 

dépêches le France et autres pays d’EÜROPE, de tous les grands journatn 
le New-York ainsi que les dépêches de la presse associée de toutes les 
vu ties du inonde. __________

CôriDITIMS D7ABONNEfïiEfdT
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LES ETATS UNIS ET LE CANADA

(Irnyabl« Invariablement d'avance) .
t pn An. 6 in. 3 rn

Edition Quotidienne (Courrier du Dimanche compris) $12.60—?èt).30— -$3.4',) 
Oourrier DU Dimanche (paraiss. le dimanche matin) 2.50— 1.50— '
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5.20— 2.60—

Les abonnements partent du 1er- et du 15 de chaque mois.
aw Nous engageons nos correspondants à faire leurs remises par Chèque», Traites, Mandat». 
"Money-orders), ou Express-Money-Orders à l’ordre de

H. P. SAM FERS d§ CO #
195 et 197 Fulton Street, Neyv-Ywk

DEMU TELS & BRUNEI.LE
-NOTAI Rl 4-

rRÊTS D’AftU«NT A OU DITIJNb *■ A tu I. Its

/ Rue ST-DEXI&, ticïïSACLSTKM
N. B.—31. Desautets continu era tontes les affai­

res du bureau de M. Tachs '-u • absence de <* -br 
er.

M*. C. MESdUTKI VL A. BRlffllLK.

Lussier & Gendron
AVOCéTS

76 Rue Giroiurd, - - - Si
-s, Lirsartîit. L. A.fiBSDR.oN, LL >•

JÛS. 0. C. MIGNAUlT,
INGENIEUR CIVIL

============ ARPf NTtUR-GÊOMETRE.

Spécialités de constructions d'Aq educs, d’Kgouts 
et d’Eclairage Ë'eotr que.

Construction de Fonts et chaussées.
Développement de Pouvons d’Eau.

Arbitrage, Evaluations, etc., etc..

Adresse ; SHERBROOKE, P. Q.
Sirop de Menthol composé de 

Boulanger
Guérit Finîmes, Toux, Bronchites, Asthmes, 

Coqueluch* s, Crout le Catarrhe, la Consumption 
à son début, etc. Wh-ux au gout.

En vente à la
PH A RM. s» * h' OSTHJUÏ,jno St-HyaO INTHE.

CHAKTKEÜSË A DOMICILE
Achetez La “ Fameuse ”, extrait liquide cou 

centré pour faire ia Chartreuse â domicile en troi* 
minutes

Préparé au laboratoire de J El-an Bertino, à 
Ohartre, France.

Eu vente à la
PHARMACIE OST1GUY, 

no St-Hyacinthe

À VENDRE
BEURRERIE-FRQMAGERIE

DE PREUfUFRE CLASSE
AiTOudissMiüîîit exoïilloiit et longan saison. 
Porspoctivo ti’iiiigUM) ation considérable 
Termes faciles sur paiement d'un quart 

du prix-
S’adresser par lettre à bureau du

“Courrier de St-Hyacinthe,” St-Hyacinthe, Qué.

te, et, en revenant du Bois, elle trou 
va sur le guéridon de l’hôtel un en­
veloppe sur laquelle s’alignait, métho 
dique et commerciale, la petite écri 
ture de son père : tout allait bien aux 
usines, on montait une nouvelle ma 
chine qui avait déjà coûté un pouce à 
un ouvrier ajusteur ; quant au char­
retier écrasé sur la route de Friileux, 
Vercingétorix (Jacques de la Ferlan* 
dièrej le prenait à son service ; ce 
qui avait causé une douce hilarité à 
l’oncle Victer,—son candidat à la 
main d’Aibsrte était décidément 
complet !... Il y avait, en plus, une 
gros 2 commande de chiussures pour 
une maison de Paris, et enfin on avait 
traité avec l’intraitable Jacque, de ta 
Ferlandière pour douze paires de 
bœufs blancs destinés au charroi des 
peausseries ; comme ce grand niais 
poussait la naïvete jusqVà aimer ses 
betes et s intéresser a leur avenir, il 
viendrait lui-meme à l’usine donner 
quelques conseils pour l’arrangement 
des écuries et des remises ; ses bêtes 
étant à la fo*s fortes et susceptibles.

Pourquoi Aiberte fit-elle surtout 
attention à ce dernier passage de la 
lettre...? Elle me ne n’aurait pas su le 
dire.... mais il lui monta tout à coup 
un désir absolu de le voir, ce fameux 
Jacques, et d’être là quand il vien­
drait aux usines.

°r. du désir à la réalisation, la 
j^une fllie na pas i hab tude d atten-

L P. MORIN à FILS,
RVIIEI’RRNEURS-MIIIMS

MANUFACTURIER* DK
Portes Chassis, Jao usœs,

SVlou .ire P 6ec pages, etc,
PEOI ALITE : Bar. s d’fcgi. s, de Maoris tins 

et iTKM.es.
— A U SW! —

Assortiment complet de
SOIS 30 ; Xj 303 A.GKE3,

."■> efié à ht vapeur répar H brut,
HHv 1-10 OIS A 'U Ii?ST ,

HA H DEA üX, Etc. 

lout ouvrage tait promptement 
Satisfaction Gar an tie.

(JUIN DEs a;jes

J4ME ET ST-J m
S T-1 r Y Ai . i X'I H E
.) nille.t 190î.

CARREAU
PTOTAIBE

^0 7, Rue du Palais, St-Hyacinthe
AiiËNT D’ASHÏTKANOfc SUR LR FBÜ :

Sun ; Li'Wpool & London <k Gtobt ; London i 
fjawa*hrr' ttUno. of Hartford.

uniiRiü lis d ils ït roi®)!

JUST POISSON
COMMISSIONNAIRE

Librairie de la Swiété BiMiogra
14, rue de Beaune, Paris

Librairie et Comtïssioa sa MarcMlsss,
Conditioms im l’À»MSl*T

Un Obmjste-C'ourant est owvari à nos Clients 
déposant à notre caiass uns [tr.-Tulou dont h leu^ 
eat délivre reçu. — R-Uvs d» •owpfce est enroya 
serae.-jtri' llnnn-nt «n j-.nvier et Juillet. •

Pour les Clients n’ayaut pas de 0< j m : afei - 
le paiement îe nos envois se Lift ÀPülH RECEP­
TION, par chèques ou mandats postaux à notre 
nom. .

Toute facture non soldés dans le trimestre es 
r< c uvrée )>ar H pont», aagnawatée des fraisae 
r«:convrem-nt, h la fin d« shaque tr.mestre.

H U L LE ü E FO I B D E MQKUË 
DE BOULASUEB

Emuhion très nutr.it: w, très digestive, ce?t le 
tonique par excellence. EU» *e»iu» *« aeHO’ss • 
ment iuim ali at du poids et de iVmboapoiu!..

Eu vente à la „„
PHARMACIE OSTIGÏTY,

dre Cinq minutes après, elle sonne 
sa femme de chambre, fait boucler sa 
malle.

— Mais, Mademoiselle, observe An*
na, les deux guidons ne sont pas en" 
core arrivés.. ?

—Eh bien ! on le^ fera suivre .
—Et les achats du Louvre et & 

Son Marché..?
— On les fera suivre ausst !
—Au moins il n’y a pas de ma 

heur au Val d’Api... . »
—Non.... en voilà une question^ 

riposte Alberte, en ouvrant des yeu 
étonnés. «

—C'est que Mademoiselle par
si pressée de partir !.......

(A suivre)

“Savon Par!" Vous avez 
entendu les parole^ 
Dans le Savon Sunlight 
vous avez les faitSi

RÉDUIT LES DÉPENSE
demandez la Barre «c(#8#Be' 1


